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COURS STOP TABAC 

Se débarrasser de la cigarette
Il n’est pas toujours simple d’ar-

rêter de fumer, surtout lorsque 
l’on essaie seul. Pour multiplier 
vos chances de succès, le CI-
PRET Valais, centre d’informa-
tion et de prévention du taba-
gisme, propose un cours d’arrêt 
du tabac en groupe. Le projet 
s’échelonne sur six séances de 

nonante minutes chacune. Une 
séance d’information aura lieu 
mercredi 7 décembre, à Sion. 
Pour y participer, les inscrip-
tions sont ouvertes jusqu’au 
5 décembre au 027 329 04 15 ou 
sur cipret.vs@psvalais.ch. 

LIGUE PULMONAIRE 

Apprivoiser l’asthme
La Ligue pulmonaire 

vient d’éditer une nou-
velle brochure sur l’as -
thme. Disponible en 
version téléchargeable 
ou sur commande, elle 
se présente comme un 
guide à l’usage des pa-
tients et de leurs pro-

ches, pour mieux con-
trôler cette maladie 
chronique et préserver 
sa qualité de vie.  

La brochure est disponible sur: 
www.liguepulmonaire.ch

POUR ALLER + LOIN

Vous souhaitez  
avoir plus d’infos?

L’Antenne sida du Valais romand: 
www.sida-vs.ch 
L’Aide suisse contre le sida: 
www.aids.ch

Retrouvez l’ensemble 
des articles sur ce sujet: 
sante.lenouvelliste.ch

DOSSIER COMPLET+

Pour la première fois, la Ligue 
pulmonaire valaisanne propose 
à ses patients de participer à la 
«course adaptée» de la course 
de Noël de Sion. Sur le parcours 
de 500 m, il s’agit de marcher et 
non de courir, en groupe, ac-
compagné par des personnes at-
teintes de maladies pulmonaires 

et d’un coach spécialisé. La par-
ticipation est gratuite. Un entraî-
nement aura lieu lundi 5 décem-
bre à 16 heures, afin de prendre 
connaissance des lieux. 

Renseignements et inscriptions (jusqu’au 
1er décembre) auprès de Karin Lörvall, au 
027 329 04 29.

COURSE TITZÉ DE NOËL 

Y participer malgré la maladie

Vendredi 2 décembre, 
l’émission «Coordination 
des soins» sera diffusée 

sur Canal9 à 18 h 30, 19 h 30, 20 h 30, etc., 
puis le week-end à 8 h 30, 14 h 30 et 20 h 30.

SIDA En Suisse, les personnes infectées par le VIH sont toujours stigmatisées.  
La Journée mondiale contre le sida invite à lutter contre cette discrimination. 

Le poids des préjugés pèse toujours
ESTELLE BAUR 

La Journée mondiale contre le 
sida – qui a lieu aujourd’hui 
1er  décembre – a été créée en so-
lidarité avec les personnes séropo-
sitives afin, notamment, de met-
tre un terme à la discrimination 
que subissent trop souvent les per-
sonnes qui sont infectées par le 
VIH. Au moment de rédiger cet 
article, nous avons donc cherché à 
contacter des personnes suscepti-
bles de témoigner dans nos pages 
au sujet de cette stigmatisation. 
Malgré la possibilité de le faire 
anonymement, personne n’a ré-
pondu, par honte, tabou ou 
crainte d’être reconnu.  Le constat 
est tristement sans appel: les per-
sonnes qui sont infectées subis-
sent toujours le lourd poids des 
préjugés. «C’est là le vrai défi dans 
la lutte contre le VIH sur le sol helvé-
tique aujourd’hui: déstigmatiser les 
personnes qui sont porteuses du vi-
rus», explique Johanne Guex, co-
ordinatrice de l’Antenne sida 
Valais romand. 

Un sujet tabou qui rend 
les séropositifs invisibles 
Les préjugés ont la peau dure  

et les personnes infectées par le 
VIH subissent souvent une discri-
mination quotidienne. C’est cet 
homme dont l’assurance indivi-
duelle d’indemnités journalières 

lui a été refusée sous prétexte de sa 
séropositivité. Cette employeuse 
touchée par le VIH et menacée 
d’être dénoncée par une collabo-
ratrice licenciée. Ce locataire dont 
le contrat de sous-location a été 
refusé après que son bailleur a dé-
couvert son statut sérologique. 
«Dans la procédure de recrutement 
de certaines entreprises, on de-
mande explicitement le statut VIH. 
Malgré l’intervention de l’Aide suisse 
contre le sida, cette question est tou-
jours maintenue.» 

Cette stigmatisation entraîne 
une invisibilité terrible pour les 
per sonnes séropositives: «Les en-
jeux sont différents aujourd’hui, ex-
plique Johanne Guex. Ce qui est 
source de souffrance n’est plus le 
poids du traitement ou les effets se-
condaires mais la discrimination so-
ciale due aux peurs ou préjugés in-
fondés. De plus, les personnes ré-
cemment infectées évoquent moins 
la séropositivité, en raison de la dou-
ble culpabilité qu’ils peuvent ressen-
tir, d’avoir été informés des causes et 
conséquences du VIH et de l’avoir 

contracté malgré tout. Cette culpa-
bilité va renforcer leur isolement et 
leur mutisme. Or, moins on parle du 
virus, plus on en fait un sujet tabou.» 
Pour preuve, l’absence de témoin 
souhaitant s’exprimer dans nos 
pages. Une constatation d’autant 
plus grave que la Suisse dispose 
aujourd’hui des moyens médi-
caux et financiers pour faire en 
sorte, grâce aux dépistages et aux 

traitements, que l’espérance de 
vie d’une personne porteuse du vi-
rus soit identique à celle d’une 
personne non infectée. 

De l’importance  
du dépistage 
En Valais, on comptait en 2014 

dix-neuf nouveaux cas de diagnos-
tic positif, ce qui correspond à un 
à deux tests positifs par mois. 

Contrairement aux idées reçues, 
ce ne sont pas les personnes séro-
positives qui risquent le plus de 
propager le virus, mais bien celles 
qui pensent être séronégatives et 
qui ont des rapports non protégés. 
«Aujourd’hui, en Suisse, les person-
nes sous traitement dont la charge 
virale est indétectable (ndlr: la 
quantité de virus dans le sang et le 
sperme ne se détectent plus de-
puis au moins six mois) ne sont 
plus celles qui transmettent le vi-
rus.» Pour remplir ces conditions, 
il faut faire contrôler régulière-
ment l’efficacité de son traitement 
et n’être porteur d’aucune infec-
tion sexuellement transmissible. 

Ce constat, connu de l’OFSP de-
puis 2008, n’a pas été explicite-
ment relayé, de peur que la popu-
lation sous-estime la nécessité de 
se protéger et que cela n’entraîne 
une recrudescence des infections.  
Ce qu’il faut bien comprendre, 
c’est que le risque zéro n’existe pas, 
mais qu’une personne séroposi-
tive qui suit un traitement en 

Suisse et dont la charge virale est 
indétectable peut tout à fait fon-
der une famille et bien vivre sa 
sexualité. Comment expliquer 
dans ce cas que cette population 
soit toujours stigmatisée? Une 
méconnaissance du VIH pourrait 
être à l’origine du problème. «Sans 
doute la Suisse a-t-elle des progrès  
à faire en matière de prévention, 
avance Johanne Guex. Elle se 
trouve à un moment charnière puis-
qu’elle commence à accuser un cer-
tain retard vis-à-vis des pays voisins 
comme la France, où il est possible 
de se procurer des autotests en phar-
macie qui, même s’ils nécessitent un 
accompagnement, restent très fia-
bles.» 

Ne plus diaboliser le VIH 
Face à la détresse que peuvent 

éprouver les personnes infectées 
par le VIH, l’Antenne sida du 
Valais romand offre des moments 
d’écoute et de conseils. L’Aide 
suisse contre le sida propose 
quant à elle des consultations juri-
diques. Afin de sensibiliser la po-
pulation à ce problème, il est es-
sentiel que les personnes puissent 
discuter entre elles, évoquer à 
nouveau leur statut sérologique, 
sans tabou ni idée reçue. Mal -
heureusement, certains projets 
comme le «projet écoles» (ndlr: 
qui voyait des personnes séroposi-
tives témoigner dans les écoles) 
ne sont plus d’actualité en Suisse 
depuis 2012. «La nouvelle généra-
tion de personnes infectées ne sou-
haitent plus témoigner en raison du 
risque d’exclusion sociale», comme 
le constate Johanne Guex. 

«Ce qui est 
source de 
souffrance n’est 
plus le traite -
ment mais la 
discrimination 
sociale.»

JOHANNE GUEX 
COORDINATRICE  
DE L’ANTENNE SIDA 
VALAIS ROMAND

VRAI/FAUX Comment se transmet le sida? 
La discrimination des personnes séropositives résulte souvent  
de méconnaissances à propos du VIH.

Par la toux, les éternue ments, 
les baisers: FAUX 
Ni en partageant son verre ou 
son assiette avec une personne 
séropositive. 
 
En utilisant les mêmes 
toilettes: FAUX 
Le VIH se transmet par  
le sperme et le sang, non pas 
par contacts de surfaces. 

Lors d’un rapport sexuel  
non protégé: VRAI 
Qu’il soit vaginal,  
anal ou oral. 
 
De la mère à l’enfant:  
FAUX (en Suisse) 
Une personne séropositive  
peut avoir des enfants sans 
risque de transmission.


